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Des conditions de succès de Valliance anglo 


‘turque conére ia Russie. 


-Au temps où les Mäghyars soutenaient Jeur gigantesque 
lutte contre l'alliance austro-russe, nous leur ayons dit sou- 


succès. Cette chance se rouvait lout entière dans l'acop- 
tion du principe fédératif; dans la proclamation d une par- 
faile égalité politique entre les nationalités socondnires et 
celles qui les ont jusqu'à présent dpminées. Faute d'avoir 
accepté assez {ÔL ce principe | libér aleur, lés héros du Danube 


ont vu se tourner contre. eux leurs concitoyens Slaves, et. 
l'hostilité slave a détruit la Hongrie. Aujourd' hui nous som- ` 


mes à la veille de voir ṣe roproduire en Orient, sur une 


ae beaucoup plus vasle, les mêmes luttes nationales ct 


€ même catac'ysme qu'en it 16. Si, l'on. ne reconnait 
ps spontanément a aux populations non musulmanes de Pem- 
pire.du croissant leurs droits naturels, elles ferorit,vis-à-\is 
de, l'alliance anglo-turque ce que l'hostilité des Slaves au- 
lrichiens a fait en Hongrie vis-à-vis de l'alliance polono- 
el la Turquie finira, comme a fini l'Etat hon- 
grois, par un démembrement, fait.en apparence au nom du 


maghyarc ; 


principe’ sacré des natioralités, mais en réalité au profit du 


despotisme 6 est qy n ne viote insis impunément un 
pont ios 4 bles comme pour 
ies Turis, qui, sils abusent i w pel voient (òt ou tard 
sonner pour cux l'heure des expialions. 

Nous croyons que l'empire osmanli peut se frayer ence 
moment la voie vers üne grandeur et une puissance mili- 
taire pareille à celle d’ autrefois, s'il sait se concilier à à temps 
ses vassaux des trois races, roumaine, grecque.et slave. 


Pour cela, le divan n “aurait qe Fa de choses à faire. Sans 


OR TOR ee cts 


renoncer à une seule: de ses forteresses, sans perdre‘un seul 
[point deses ligneS stratégiques, il lui suffirait d'établir lé- 
galité de droits politiques entre tous les peuplés de son gm- 
pire, commie il à déjà établi pour eux tous l'égalité des droits 


“ventet sans détour-quelle.était-pour eux l’unique.chaïce de civils. Une fois investis de leùr autonomie inférieure, une 


fois devenus citoyens de Pempife; sans pour: cela Dar 

Turcs, et sans cesser en rien d'être “eux-mêmes, les Rou- 

mains, les Slaves et les Grecs:n’auront plus rien à gagner à 

un changement dé souverain. Une fois ces peuples réconci- 

liés, avec leurs concitoyens ottomans par la franche renoncia- 

tion de. ces, derniers .à toute: juridiction: intérieure sur 
les Jocalités non turques, l'empire salors sera da propriété 

commune de {ous ; sa gloire rejaillira sur chacnn des peuplés: 
contédérés,et unissous un seul chef. Le pouvoir-ne sera plus 

un monopole de race, etletrôned' Osman deviendra le vérita: 

ble trône:de. l'Orient ou du croissant, c'est-à-dire du progrès. 

. Le croissant, avant d’être Ture, «était déjà-un symbole 
national des, Hellènes. En seralliant;autour de lui, comme il 
y.a mille,ans, les Grecs pourront.en.faire ‘lesvérilable 
sandjak-cherif (signe du. prophète) de à nouvelle civilisa- 
tion, moitié chrétienne iot moitié -musulmane de l'Orient. 
Autour de.cet oriflamme général de l'union de deux mon- 


des, :se;grouperont, sans en-êlre humiliés, les drapeaux 


libres de chaque nationalité parlicutière. L'enchousiasme 
ct la spontanéité des combattants ne s'acquèreront.qu'à ce 
prix. met 
L’incorporalion des sujets chrétiens. dans l'armée, est un 
fait accompli ; il. est dù aux derniers. événements et à l'im- 
périeuse nécessité de quadruplerd'efectif militaire en-face 
des Austro-Russes. Or, un. telacte signale. une révolution 


immense dans les idées.de l'Orient. Combien il y a loin de 
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ce moyen de résistance à ceux que dut adopter Mahmud 
contre l'insurrection grecque; et-contre l'invasion russe de 
1828 et 29. Malheureusement ces levées de chrétiens ont 
lieu jusqu'à présent avec violence, à la façon des recrute- 
ments russes en Pologne, et de l’incorporation des Italiens 


et des Maghyars vaincus dans l’armée autrichienne, Ce‘ 


n’est pas ainsi qu'on peut élever et assurer contre des re- 
vers le moral d’une armée. En outre, on s’abuserait si l’on 
attendait de cette mesure en Turquie les résultats d’obéis- 
sance passive qu’elle offre jusqu'à nouvel ordre en Russie 
et en Autriche, grâce à une discipline‘de fer. L'Orient n'en 
est pas encore là: les Orientaux ne se laissent pas contrain- 


dre comme nos civilisés d'Europe. Chez eux la conscription, : 


pour ne pas peupler de réfractaires les forts et les monta- 
gnes, et pour ne pas pas produire, comme elle vient d: faire 
en Bosnie, des insurrections acharnées, a besoin de s’opé- 
rer au nom d'un intérét de foyer et de la gloire de la race. 

Le secret pour créer en Turquie une imposante armée, 
serait donc d'y intéresser chaque peuple pour lüi-méme: ce 
serait surtout d'organiser parmi lcs belliqueuses tribus des 
montagnes une landwher à la prussienne. Nulle part le 
vieux principe que tout citoyen est soldat de la patrie, n’a 
conservé plus d’empire qu’en Orient. Organisée en gardes 
nationales mobilisables au besoin, la jeunesse de chaque 
province, de chaque commune, :offrirait en cas d'invasion 


aux gouverneurs Ollomans des citadelles, d’excéllents corps“ 


expéditionnairés, pour harceler l'ennemi, lui couper les 
vivres, et le faire périr en détail. baisses dans leurs pro- 
vinces respectives, tant que durera la paix, ces milices ci- 
yiques seraient comme en Prusse et en Suisse, convoquées 
au premiér cri de guerre, et mises: à la disposition de l'au- 
torité militaire centrale. Un pareil mode de recrutement 
vaudrait bien en tout cas le Système actuel des raccoleurs, 
parCouränt. villes et campagnes, et emmenant toute la j jeu- 
nesse valide qu’ils rencontrent, sans s'inquiéter s'ils ne 
poussent pas par là au dernier degré Virritation des fa- 
milles. 
Au premier siècle de l'empire des Osman, alors qu'il 
* épouvantäit l'Europe par l'éclat de ses victoires, l'armée et 
l'administration: étaient remplies de chrétiens, mais orga- 
nisés nationalement. Le mélange d'hommes de toute race 
* dans les régiments turcs actuels a l'inconvénient de pousser 
à dés rixes continuelles entre camarades : il faudrait que 
chaque peuple eût, au camp comme au pays, ses couleurs, 
son Crapeau, le commandement parles sous-officiers dan 
Salangue. Ainsi organisés par nationalités, les différents 
corps de: troupes sentiraient se développer en eux unins- 
tinct d'autant plus vif d'honneur militaire. 
Voilà ce que les amis de Ja Porte, voilà ce que les diplo. 
males de France et surtout d'Angleterre devraient présenter 


au divan comme le seul moyen infaillible de repousser la | 


propagande austro-russe. Sans cette mesure préalable, nous 
ne devons pasle cacher, les Türes au moment de leur en- 
tnée en campagne, auraient fort à craindre une défection 
générale des chrétiens de leur empire." 


tes Iugo-Slaves après la ruine des Maghyars. 

Incidit in Scyllam qui vult vitare Caribdim. Tel est le 
titre sous lequel le Slavenski iug résume la situation actuelle 
des Slaves méridionaux : « Nous avons voulu, ajoute-t-il , 
nous soustraire au joug des Maghyars ; nous voilà tombés 
sous celui des Allemands. Ce nouveau joug, saurons nous 
le briser anssi facilement que le premier ? Telle est la ques- 
tion d’où dépend notre avenir. Pour le moment, ils sont 
tous évanouis les doux rêves dont nous nous bercions il y 
a un an. Liberté civile, égalité internationale, qu'êtes-vous 
devenues? D'égalité et de fraternité, ‘il n'y a plus qu’une 
ombre vaine, pareille à celle que projettent sur nous les 
souvenirs de ce paradis terrestre des Écritures , d'où un 
ange au glaive de feu écarte incessamment la race humaine. 
Au lieù de faire de notre patrie une terre libre, nous en 
avons fait une pauvre prisonnière, condamnée à suer sang 
et eau pour servir à la grandeur d'un maître étranger. Cha- 
que jour on nous fabrique à Vienne de nouvelles lois à notre 


“insu, et on nous les impose de‘vivé force. Au lieu de Téga- 


lité des peuples, nous n'avons obtenu que la suprématie 
germanique. 

«Quand nous protestons contre ces violences; au nom de 
nos droits naturels él de nos inslitutions antiques, ou, pour ~ 
mieux dire, du principe constitutionnel représenté du moins 
par ces institulions que l'oppression seule a remplacées, 
on nous appelle des esprits rétrogrades ; on nous reproche 


de soutenir les status et ordines contre la misera contri- 


buens plebs. Nous répondons que ce sont au contraire les 
plans réactionnaires de nos ennemis qui nous forcent à nous : 
retrancher derrière nos lois nationales : car, quelque arrié- 
rées qu'elles puissent être, elles opposent pourtant une 
digue aux caprices du despotisme ; elles consacrent le con- 
stitutionalisme en face du trône. G'est pourquoi nous les 
défendons comme le fondement de nos droits, sans faire 
pour cela aucune différence entre la prétendue plèbe cor- 
véable et nos ordres de chevaliers. Nous ne voulons pas 
qu'on décide de nous sans nous ; et nous en appelons aux 
résolutions de notre dernière diète, qui était certes natio- 


 nale, car elle n’établissait aucune différence entre les status 


et ordines et la miser a contribuens plebs: 

« Loin de reculer vers le passé, nous réclamons le main- 
tien des conquêtes morales faites par notre génie national, 
Ce génie, illuminé enfin par la civilisation, a vu clair sur 
ses droits : ce qu’on lui a concédé hier, il n'entend pas 
qu'on le lui ôte aujourd’hui. Notre peuple, il est vrai, a con- 
servé la simplicité primitive, il est doux de cœur et d’une: 
patience à toute épreuve : il souffrira longtemps les plus 
criantes vexations. Mais, en retour, sa mémoire est impla- 
cable; il ne peut oublier ni le bienfait ni l’injure. C'est à 
notre ministère d'aujourd'hui à calculer s’il est maintenapt ` 
en état de se passer des Slaves à tout jamais ; quant à eux, 
ils attendront avec calme l'occasion, qui ne saurait leur faire 


longtemps défaut... 


Acceslis scopulos vos et cyclopea saxa. . 
Dabit Deus his quoque finem. » 
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Lord Ward à Corfou et sir S. Canning 
à Constantinople. 
Quelque étrange que le fait puisse paraitre, la question 
de l'intégrité et de l'avenir de la Turquie est inséparable de 


la question des garanties à offrir par l'Angleterre à la natio- 


nalité grecque. Il existe une odieuse contradiction entre lat- 
titude tyrannique des Anglais à Corfou et à Athènes, et. 
leurs prétentions libérales à Constantinople , entre les actes 
de lord Ward et ceux de sir Stratford Canning. Il faut que 
l'Angleterre mette enfin d'accord entre eux ces deux hauts 
fonctionnaires, ou que l’un des deux se retire avec son sys- 
tème pour laisser prédominer l’autre. 

En persistant dans leur ligne de conduite vis-à-vis de la 


Grèce, les représentants britanniques courent risque de. 


voir, à la première guerre qui éclatera dans les mers tur- 
ques, la piraterie grecque, stipendiée par la Russie, couvrir 
de nouveau, comme autrefois, de ses innombrables brülots 
toutes les plages orientales.de la Méditerranée. C’est surtout 
dansles îles fonicnnes que les Anglais ont accumulé les 
violences contre ceile nalion, la plus noble de l'Orient. Les 
iles Joniennes, constituées en république au temps de 
l'empereur Napoléon, passèrent, lors de sa chüte, sous 
la protection anglaise. Ges sept iles sont pour l'Angleterre 
une source d'avantages de tout genre. Voyez l'imprenable 
Corfou , siége du parlement septinsulaire, et la plus forte 
de la Méditerranée, qui, hérissée de 
sur des 


position militaire 
canons placés. tout autour du port, rochers à 
pic, ouvre ou ferme à son gré (ous les abords de l'A- 
driatique, avec son canal dont les courants irrésistibles: se 
prolongent jusque vers Paxo ‘t la verte Ithaque. Voyez 
encore Cerigo, Sainte-Maure, Céphalonie surtout avec sa 
vaste baie , qui plonge l'espace de deux lieues dans l'in- 
térieur des terres, couronnée par la capitale de lile, 
Argostoli, dont les rues tortueuses descendent en escaliers 
jusqu'à la mer; et la fertile Zante, jardin embaumé, qu’on 
a surnommée la Rose de l'Orient. Toutes ces iles sont 
pleines d'admirables mouillages, où dix escadres pourraient 
hiverner en toute sécurité. 

En retour des services janomhrasles qu'elles rendent à 
l'Angleterre, ces îles devraient S'allendre à voir leurs droits 
religieusement sauvegardés par la puissance protectrice. 
Mais comment le sont-ils? En 1847, le haut-commissaire 
Maitland leur accorda une prétendue charte constitution- 
nelle, qui maintenait, il est vrai, un parlement législatif, 
mais à la condition que l'élection de ses membres fút ratifiée 
par le haut-commissaire. Tous les juges des tribunaux, tous 
lesemploisdeladministration furent provisoirement au choix 


du lord haut-commissaire Depuis lors jusqu’au temps actuel, 


rien n'a été changé dans ce provisoire des sept Îles, malgré 
des réclamations et des révoltes sans nombre. Celle de Cépha- 
'lonie, qu’on vient de noyer dans le sang et d'étouffer sous 
le poids des gibets, ne sera certes pas la dernière, si l'ad- 
ministration draconienne qui lavait provoquée, continue. 
Cette question vaut la peine d’être sérieusement pesée. 
En conseillant au sultan de faire à ses sujets chrétiens de 


LR ue 


prudentes concessions, l Angleterre doit songer que le suc- 
cès de. ces sages mesures dépend en grande parlie d'elle- 
même et des sentiments qu'elle saura inspirer en sa faveur 
parmi les marins grecs, dans l'éventualité d’une lutte mari- 
time contre la Russie. Pour entreprendre fructueusement 
celle lutte, l'Angleterre doit commencer par rendre enfin ; 


justice aux Sept-Insulaires. Tout en occupant militairement. 


leur pays, comme les traités l'y autorisent, elle doit leur 
restituer leur autonomie intérieure. Ce n’est qu’à cette con- 
dition que la Grande-Bretagne peul intervenir en Orient au 
nom des peuples ct au rom du droit. Alors seulement elle. F 
sera en éfat Jimpọoşer à Ja Russie en Moldo-Valachie , en 
Serbie, en Bosnie, les mêmes sacrifices qu’elle aura su s’im- 
poser de plein gré dans l'Archipel. Alors: s’évanouira le 
prestige du panslavisme russe, qui pourra être refoulé vers 
le ford. Sinon, en ouvrant la lutte contre l’autocrale; sans 
faire appel aux nationalités, on ne fera que hâter son triom- 
phe et amener son installation définitive sur le trône de. 


| l'Orient. 


PAEO re 
La presst légitimiste ct les nationalités. 
Pendant que notre démocratie officielle abandonne si hon- 

tcusement dans loute l'Europe la sainte cause des peuples, 

il est digne de remarque que les hommes, souvent signalés 

comme les représentants du monopole et de l'absolutisme 

en France, proclament de plus en plus hautement leur res- < 
pect pour le droit des nationalités qu’ils identifient au droit 
divin, comme on le lit formellement dans la Gazette de 

France. Ce n’est pas-sans un vif plaisir: que nous avons 

trouvé dans la déclaration de principes faite le 17 novem- 

bre dernier, par le nouveau rédacteur en chef de ce journal, 

M. de Lourdoueix, le passage remarquable qui suit : 

« A l'extérieur, nous reconnaissons un droit public 
curopéen qui a subi des altérations, mais qui n’en existe pas 
moins dans les esprits, témoin le grand travail qui se fait 
pour sa reconstitution sous l'influence salutaire de l'égalité 
des droits. — Il y a une raison et une justice de peuple à 
peuple, comme de citoyen à citoyen. — Tl y a des na- 
tionalités qui doivent être respectées, de même que la li- 
berté individuelle, la propriété el le domicile. — Il y a 
des alliances légitimes contre l'oppression : celles qui se 
forment pour opprimer sont injustes. — Les conquêles ne 
donnent point un droit par elles-mémes. — Elles ne peu- 
vent autoriser l'anéantissement politique d'un peuple, 
pas plus que son anéantissement physique, » 

Une telle déclaration, si elle est sincère, comme nous 
avons tout motif de le croire, poussera tement bien- 
tt la rédaction de la Gazette à prendre plus énergiquement 
que par le passé la défense de la Pologne. Nous l’attendrons 
à ce moment désiré, pour pouvoir juger du degré de patrio- ` 
tisme et de la vitalité du parti qu’elle représente en France, 


et pour en conclure jusqu’à quel point la Pologne et les Sla- 


ves opprimés peuvent compter sur son appui dans leur lutte 

de réintégration de ce droit des gens, et de ces droits naturels 

qui ont formé constamment le seul droit divin de leur his- 
toire. 
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aus À con Correspondance valaque: 

j- Comme la Serbie pose à la Porte les conditions ou de son 
concours ardent ou de sa neutralité pour la lutte qui se pré- 
pare; ilest naturel que les Moldo-Valaques ‘en fassent au- 
tant de leur côté. D'après notre correspondant valaque, les 
vœux et les demandes des patriotes roumains au sultan, se 
résuméraient dans les points suivants : 


A9 Convocation d’une assemblée nationale, à l'instar de 


celles qui avaient lieu du temps de Michel le Brave, de Bran- 
covano et autres, destinée à remplacer comme chambre 
constituante, la commission de boyards investie aujourd’hui 
d'une prétendue puissance législative. 

2 Réélectiôn populaire du hospodar d'après le mode déjà 
employé en Serbie pour la réélection du prince Alexandre 
Georgevitj. 

3° Droit de l'assemblée constituante de réformer l'admi- 
nistration intérieure de l’état, sans avoirà enrendre compte 
aux agënts d'aucun pouvoir étranger, n'ayant égard qu'aux 
limites que lui prescrit sa situation de vassale vis-à-vis de 
la suzeraineté ottomane. 


NOUVELLES. 


RUSSIE ET TURQUIE. 

Une nouvelle note, qui est un désayeu formel des précé- 
dentes, et unereculade complète, vientd'être remise par le cabi- 
net de:Pétersbourg à Fuad-Effendi. Elle stipule : 1°. Aù lieu de 
l'extradition, l’expulsion de tous les Polonais sujets de la 
Russie, quant même il se seraient fait naturalisés en France, 


où ailleurs, sans en avoir obtenu la permission préalable de- 


leur:souverain légitime ; 2° l'internerient à Diarbékir de tous 
ceux. d’entre les réfugiés qui se sont faits musulmans: 3° le 
refus d'entrée en Turquie à tout Polonais, sujetrusse, quelque 
soit son passeport ou sa naturalisation. Fuad-Effendi, outre- 
passant son mandat, a laissé entrevoir la possibilité que la 
Porte. souscrivit. à ces. demandes; mais, il a rencontré un 
adversaire inattendu dans l'ambassadeur de France, qui pro- 
teste hautement contre les exigences de M. de Nesselrode, 
quelques:mitigées qu’elles soient, et'où il voit Pintention trop 
chired’humnilier la dignité de la France, - 

:— A. Constantinople, M. de Titof, sans reprendre encore 
officiellement ses relations interrompues, fait succéder le ton 
wielleux au ton de la menace. Il insinue à Rechid et à Ali- 
Pacha qu'il ne sera pas difficile sur l'exécution, pourvu qu’on 
lui accorde le principe, c'est-à-dire. l'expulsion des révolu- 
tionnaires de la Turquie, Quant à l’internement à Diarbekir, 
des réfugiés devenus musulmens, le tsar, dit-il, y tient peu, 
pourvu qu'ils soient éloignés du Danube, et relégués en. Asie. 
M.de Titof insiste surtout. auprès du grend-visir, pour qu'on 
envoie à Fuad-Effendi, à Pétersbourg, le plein-pouvoir de finir 
cette affaire, sur laquelle il prétend que les deux cours sont 
enfin parfaiteménE d'accord, Mais la Porte se gârde de 6mber 
dans ce. piége, et commence même à trouver E uad-Effendi 
beaucoup trop complaisant. Le sultan est très-décidé à ne rien 
céder aux Austro-Russes, que dans le cas où l'Angleterre et la 
France y donneraient leur plein assentiment. Les représentants 
de.ces deux puissances sont d'accord à défendre le principe du 
respect des passeports et de la naturalisation. Ilssont donc fort 
loin de s'entendre avee les diplomates austro-russes. 


— MM. de Titof et de Stürmer n’ont plus qu’une seule 


espérance, c’est d'arriver à brouiller le général Aupick avec 
sir Si Canning. Dans ce but, ils font circuler toute espèce de 
bruits énvenimés sur les secrets calculs de la perfide Albion, et 
ses prétentions de monopole maritime. L'internonce autrichien 


cajole ‘tant qu'il peut la légation française ; mais, en même 


s 


temps, il réclame, lui aussi, l'internément en Asie, à Kutahia, 
dit-on, des réfugiés, süjets de Autriche, {parmi lesquels il ne 
craint pas de ranger Dembinski et le comte Zamoyski. , 

— On annonce que l vscadre anglaise des Dardanelles s'est 
retirée à Ourlac, et l’escadre française dans les eaux de Lemnos; 
mais c'est uniquement parce que la Russie a reculé la première, 
ct qu'elle cesse désormais d'être inquiétante avant le retour du 
printemps. 


t 


SLAVIE AUTRICHIENNE. 


Croatie et Slavonie — La bonne harmonie a, dit-on, -cessé 
de régner entre le ban Telatchitj et le patriarche des Serbes, 
Raïatchitj. Le premier voudrait uje réunion pure ét simple de 
la Voïevodie avec les trois: royaumes unis; dönt il est le chef 
civil et comme le vice-roi:Le Second; stipule au contraire, plus 
de garanties que:ie ban n'en voudrait voir accorder. — La 
réunion de la Voïevodie aux trois royaumes iugo-slaves parait 
toutefois un fait consacré ; car on lit dans l: Pozorntk, feuille 
quasi officielle des Serbes, les lignes suivantes : « La Voïevodie 
entre, vis-à-vis des trois royaumes-unis, dans le même rapport 
où ceux-ci étaient eux-mêmes auparavant vis-à-vis de la Hon- 
grie. Ils auront une diète législative commune, qui se tiendra 
alternativement dans chacun désétats associés. » 


— En dépit de toutes les anciennes promesses d'elatchitj, 
la frontière militaire croate et serbe, légèrement modifiée, sera 
maintenue comme par le passé. On dit le ban très indigné du 
peu de cas qui est fait de ses remontrances sur ce point, et il 
ne serait pas impossible qu’il revint bientôt de sa longue illusion 
politique. : z% ; 

— L'esprit démocratique. dont sont animés les bombardiers 
et toute artillerie allemande d'Autriche, a décidé le ministère 
à reléguer ces différents corps en Moraviect en Bohême. Dé- 
sormais Vienne sera.gardée par.une garnison tchèque, eomme 
Prague le sera par des soldats allemands, ; 


— On a décidé à Vienne d'élever le général Meyerhoffer à 
la dignité de voïevode des Serbes ce, Hongrie: c’est dire assez 
quelle bienveillance anime la cour envers les Slaves. Quant aux 
Groates, le cabinet lcur a renvoyé tous lcurs projets de réorgas 
nisatioun de leurs comitats, tribunaux et communes, -et.de leur. 
conseil banal, comme d'autant d'institutions contraires au ré- 
gime général autrichien. 


HONGRIE. i 


On croit, en France, le fameux impôt antrichien totalement 
couvert; ct nos banquiers en sont presque aux larmes de ne pas - 
s'être hâtés davantage d’y prendre part.-Qu'ils se consolent : 
l'emprunt autrichien.n’est rien moins que rempli: Les moyens 
pris pour le compléter, édifieront, sans nul doûte, les financiers 
de Paris, bien naïfs encore, ct bien arriérés, comparativement 
à leurs frères de Vienne. Plus socialistes que Babœuf, ces der- 
nicrs viennent d'inventer une manière très:ingénieu.e de-se 
procurer du crédit, ct de placer le restant assez considérable 
de leurs obligations à 4 fja jp. Le gouvernement paternel, 
dans une circonstance si précieuse, ne pouvait guère oublier 
ses bien-aimés Hongrois; et il vient d’ordonner ques tous les 
fonds appartenant aux universités, chapitres, sociétés reli- 
gieuses et autres institutions publiques, seront désormais versés 
dans le trésor ct échangés contre des obligations à 4 18 ê. 
Qu'on dise que l'Autriche n’est pas infernalement habile. 


— Laconduite de l'Autriche en Hongrie forcé‘ tous les Ma- 
gbyars indépendants quiayaient accepté des places de Haynau, 
à donner leur démission: On compte parmi eux jusqu’à huit 
commissaires de districts. La Hongrie n’est donc point paci= ° 
fiée. Elle ne le sera pas tant qu’il y äura une Autriche: Elle 
restera comme la Pologne, comme la Grèce, comme l'Italie, 
un levier de bouleversement pour tous les pouvoirs fondés sur 
l'oppression. er i 


+. CYPRIEN ROBERT. 
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